
•artte d e l à Tille occupée p u I M étrangers, 
était en f asnmes. 

» La bruit court que le prince Chang aurait 
été assassiné par les Boxers. 

» Le pria e Tuan el l'impératrice se prê-

Êarent à partir pour la province de 3han-
L». 
L'ACTION D E 8 P U I 8 8 A N C E 8 

Mobilisation e n Russ ie 
SaintPêtarshovrg, 93 juin. — On Tient de 

•ublier un ukase impérial ainsi conçu : 
Considérant qu'il e*t née ssaire de mettre 

snr le pied de guerre les troupes du terri
toire militaire ae l'Amour, nous ordonnons 
au ministre du la uorro de prendre les me
sures Indispensables et, en particulier, d'ap
pelé au service actif le no ubre d'hommes 
nécessaire do la réservo des territoires et 
eercasa militaires da la Sibérie et de l'A
mour. 

On annonce que la Russie sera bientôt en 
put d envoyer le corps d'arince de la Sibérie 
orientale a Ponl-Artnur ot que des prépara-
lits sont faits dans cotte direction. 

Le» régime* t- sibériens comprennent cha-
enn deux bat illo s. «m estime que ce corps 
d'armée comprendrait entre -J0.UU0 et 30,000 
jBOnunes. 

Départ de renforts français 
ajrk , 25 juin. — Le ministre de la ma

rine est in orme de Sa gon que le cuirassé de 
croisi- ro Vatban et le transport Caravane 
sont pirlis avec cinq cents soldats d'infan
terie d» marine el une batterie. 

Lee t roupes a m é r i c a i n e s 
h'emTork, ts juir.— Le gouvernement amé

ricain, comme d'ailleurs lss gouvernements 
européens, tente maintenant de faire de son 
mieux pour réparer les erreurs récentes et 
pour envoyer le plus de troupes possible 
en Chine. 

On ennonco que li> vaisseaux et pr s de 
5.000 hommes seront dans le golfe de PetcUlli 
«ans une quin.alne l'ici. 

100 ,000 h o m m e s né c e s s a i r e s 
Sftanahaï, SS inin. — On affirme qn il fau

dra 100,000 hommes de troupes internatio
nales pour i i tablir l'ordre dans les provinces 
de la chine. 

BRUIT DU MASSACRE 
DE LA COLONNE SEYMOUR 

Le correspondant du Daily Express à Ché-
Fou craint quo fe corps expéditionnaire de 
l'amiral ireymoui n'ait été massacré. 

Des chinois arrivés a f ien-Teiu rapportent 
qu'une petite colonne de blancs était aux pri
ses depuis quelques jours avec de nombreu
ses troupes chinoises h environ quaranlt 
milles de i ien-Tsin. 

On croit qu'il s ' a i t de la colonne Sey-
mour. • 

L'amirauté a reçu une dépèche de l'amiral 
Brue datée de Takou 24 juin disant quo «la 
colonne Soymoir qui quitta Tien- i sin pour 
j?e <in comptait deux mille hommes lournis 
par les (lottes alliées. Aucune mesure ne pou
vait être pr.se pour secourir .-evmour parce 
que Tien» i sin est investie el lutte continuel
lement pour son existence. 

Aucun e. ort n'a été négligé pour secourir 
l i en- i s in .» 

2000 chinois massacrés 
Chè-Ro'i, SS ruin. — Les troupes chinoises 

fo i ont réussi a sYchapper des forts de Ta
kou ontopé é leur jonction avec les troupes 
chinoises devant Tioa-istn. 

Le commandant des troupes japonaises a 
oté dciapitc pari s Chinois au moment où 
U entrait dans un des forts da Takou a la 
télé de son déta< tiemect. 

i n massacre indescriptible s'ensuivit ; les 
pertes chinoises doivent Cire de plus de 3000 
nommes. 

Le commandant chinois après sa défaite a 
massacré sa famille et s est ensuite suicidé. 

L'instruction a été faite au cours de la ces-
aiea pas> ameataire, sacs autorisation da la 
Chambre : on assigne des te» premier» jour* 
dea vacances. 

Décidément, cela va bien en Belgique. l'In
violabilité parlementaire ne sera bientôt 
plus qn'ea vain mot, hormis pour les dépu
tés cléricaux, qui, comme Messieurs de Be-
thuno, comment des faux publics a n de 
multiplier le nombre des électeurs biea pen
sants. 

Congrès 'des Boulangers 
C'est en l'ollande, pensons-nous, que les 

ouvriers boulangers sont le mieu» organiaéa 
et sont arrivée aux plua sérieux résultats, au 

Soint qu ils sont parvenus à abolir le travail 
e nuit dans plusieurs grandes villes. 
Les boulangers belges essaient de suivre 

leurs ira es ; et leur organisation a pu 
acquérir une force remarquât! e, grâce aax 
nombreuses recrues, qu'ils trouvent dans 
nos coopératives socialistes. 

Us ont tenu dimanche dernier leur con
grès annuel a Bruxelles et s'y sont livrés é 
l examen des questions qui intéressent le 
plus leur profession. 

A l'avant-plsn, figure ce travail de nuit si 
désastreux pour la sauté des travailleurs, 
qu'il est général dans la proression ; la 
conclusion a été unanime en faveur de la 
suppression. 

Déjà, ii n'existe plus dans les coopératives 
socialistes de Huy : dans quelques mois, i l 
sera aboli a Liège et la coopérative dé Joli-
mont l'abolira également a partir de l'hiver 
prochain. 

Le Coaarcs a également voté l'application 
immédiate de la journée de huit heures. 

i l existe au sein de cette prolession une 
poussée formidable en faveur des réformes 
sociales. 

Fédération des coopératives 
Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de 

cet organisme nouveau, créé au sein du 
Parti ouvrierjon pourrait lui donner le nom 
de Comptoir général des coopératives socia
listes. 

Son élaboration date de fin 1899. Au mois 
de novembre de celte année, il comptait!)? 
coopératives affiliées, ce nombre s'est élevé 
aujourd'hui a 18i. 

Ce sont, pour la plupart, les petites et 
moyennes coopératives, qui «veulent par 
l'union être bénéficiaires des avantages de 
l'achat en (,'ros par le comptoir .entrai. 11 
est Inutile, sans un journal socialiste, d'in
sister sur l'utilité de cette application de 
la nation de collectivité, en régime capila 
liste. 

La Fédération s'est spécialement occupée 
jusqu'ici des articles d épiceries, tels que la ' 
chicorée, te savon, le chocolat, etc. etc., 
qu'elle parvient a obtenir a des prix abso
lument avantageux, fir.ee a l'Importance de 
ses achats ot aux contrats qu'elle a passés 
avec les gros producteurs. 

Durant le mois de mai dernier, les achats 
par l'intermédiaire de la Fédération se sont 
élevés a là mille francs. 

Toutefois, cet organisme ne s'est pas seule-
men: occupé dacneler. 

Il donne aussi des consultations jurtdi-
diques, il fournit des renseignements com
merciaux et 11 s'applique surtout a consti
tuer une comptabilto parfaite au sein de 
nos coopératives, par l'élaboration de livres 
spéciaux el la d légation d'un v. rillca.our. 

On ne sa figure que dlf.tcileinent. lorsqu'on 
n'est pas môle A la vio des coopératives, 
combien la comptabilité est un élément de 
prospérité pour celles-ci et combien cet élé
ment est parfois négligé par lei ouviiers, 
peu imprégnés de connaissances de ce genre. 

Le 1er juillet, la Fédération tiendra un 

Srand Con.rôs, qui ne manu e a pas de 
onner un essor considérable ;. e i organis

me socialiste. 
Léon MLÏSMANS. 

LETTRE DE BELGIQUE 
(De notre correspondant particulier) 

Bruxelles, 25 juin. 
Procès de tendances 

Donc, le tribunal correctionnel de Bruxel
les vient de rejeter la nn de non recevoir. 
Îrésenlée par les défenseurs da cuoyeu 

laml, ou et tenuant a taire dire que l action 
n'était pas re svable, parce que la Chambre 
n'a pas donné l'autorisation de poursui
vre. 

Un élu du peuple sera a la merci du par
quet, où plut t du gouvernement réaction
naire, même a l'occasion d'un délit ou d une 
contravention. 

C'est beau, cette conception de 1 in viola 
bilite parlementa re. 

Le ctto^eu l emblon a Immédiatement in
terjeté appel de ce jugement. Le Parquet 
S'est empressé de tlxer la cause devant la 
cour ; en eiiet, notre ami est déjà cité pour 
\t 3K juin. 

On s'attend Ici a un débat plus passionné 
•n'en première instance. 

C'est, en eil'et, le luruuet d'appel qui a fait 
déformer l'ordonnance de la chambre du 
conseil , décidant qu'il n'y avait pas lieu a 
suivre. 

Devant la Chambre des mises en accusa
tion, la these contraire fut soutenue avec 
acharnement par l'avocat général servais. 
Or MU. 1 ne ut pas l'elonnement de tous les 
juristes de constater que le même M. Servais, 
dans son Codé pénal commenté, défendait 
la thèse de la défense ! 

Co niaglstrat avait changé d'avis, mainte
nant . .a i l s'aglbsait d un socialiste i C'est de 
bon ton. sous notre gouverne ent réaction
naire, de faire l'assaut du so ia isme. 

Les avocats généraux se livrent a cet exer
cice avec une virtuosité rare, en Cour d'as
sises, chaque fois que comparaissent des jeu
nes gardes so ialistes ou dee publicisles du 
Parti ouvrier. Cela procure de l'avance
ment. 

Un autre de nos députés socialistes, le ci
toyen l renez, du Borinage, est également 
poursuivi pour injures au cours d'une séance 
du Conseil communal d'Uornu, a l'adresse 
d'un collègue réactionnaire. 

Faits Divers 

Un'cheval anthropephaga 
Paris, S5 rui». — I n garçonnet de treize 

ans, nommé Georges Cail.aud. dont les pa
rents habitent i.l. rue de Pascal, revenait 
hier après-,i.idi, vers quatre t.e ire* et demie, 
de l'école communale, lorsqu'on passant rua 
de Hutlon 11 se sentit cruellement mordu 
a l'épaula et s'affaissa en poussant un cri de 
douleur. 

On accourut et on vil a terre, se débattant 
en vain, le pauvre enfant, qu'un cheval qui 
stationnait a cet endroit venait de saisir 
pour la seconde fois dans sa mâchoire puis
sante. Le charretier, nommé Camille Dubin, 
emplo .échez M. .louves, entrepreneur de 
transports, réussit a faire lâcher prise à la 
béte lurieuse. 

Georges Caillaud, qui a eu l'épaule littéra
lement L rosée, après avoir reçu quelques 
soins dans une pbarmacie, a été transporté 
a l'iiupital de la Pitié. Son état inspire de 
très vives Inquiétudes. 

CYCLISTES ASSASSINS 
Pmrtt, 25 juin. — Hier soir, vore dix heures, 

H- Georges Guillaame qui ha ite i saint-
Denis, passait sur le pont du eaaal, avenue 
de Pane, suivant le trotlo.r gauche de la 
route. 

Bientôt cinq cyclistes qui te dirigeaient 
vers Paris et qui, au lieu de suivre la route, 
trouvaient préférable de rouler sur le trot
toir destiné aux piétons. 

L'un deux, sans autre explication, s'ap
procha de M. Guillaume et lui donna un vio 
lent coup de couteau dans te côté droit. 

Ne se rendant pas compte de la gravité de 
sa blessure, M. Guillaume saisit la machine 
de son apreaseur et se dirigea en courant 
vers un débit de vins voisin, situé au a- 387 
de l'avenue de Paris. 

Ses agresseurs le rejoignirent avant la 
porte et l'un d'eux, lui donna an second coup 
de couteau au c té gaucue, qui lui perfora 
le poumon, a quelques centimètres a peine 
du cn'ur. 

Le malheureux tomba baignant dans son 
sang, AUSS t t les cyclistes, sautant sur 
leurs machines, nièrent rapidement dans la 
direction de Paris. 

Lorsque M. .l'Homme, commissaire de po
lice, fui arrivé sur le lieu Uu drame, il 
trouva M. Guillaume dans un étal tellement 
grave qu'il dut renoncer a 1 interroger et dut 
se contenter de le faire transporter t l'hôpi
tal de Saint Denis. 

A l i première heure, ce malin,M.L'Homme 
s'est rendu a l'hôpital, mais, cette fois en
core, il n'a pu interroger le blessé, qui-est a 
toute extrémité. 

En procédant aux premières constatations. 
le commissaire a trotiv une grosse trompe 
de bic d e t t e el un porte-monnaie contenant 
sur un papier un nom et une adresse qui 
strviroul aux investigations de la justice. 

QUINZE MOIS APhcS 
Pont-Sainte-Maxetire, sr, ,<>?.— Deux agents 

de la sûreté ont arrête cette nui; a Pont-ste-
Ma ence, où il arrivait pour se livrer au 
plaisir de la pêche, un nommé KuyfTelaere, 
ancien employé du Sous-Comptoir dea entre
preneurs. 

Il y a environ quinze mois, cet homme 
avait touché au Crédit Foncier, pour le 
compte du Sous-Comptoir, une somme de 
•OAI.UAJ francs avec laquelle il avait dis
paru. 

Depuis, les nombreuses recherches faites 
pour le retrouver n'avaient donné aucun ré
sultat, l a jugement par défaut l'avait con
damné à deux ans de prison et Ul.uoo francs 
d'amende. 

Kuyi olaere était porteur, au moment de 
son arrestation, d'une somme de 14.000 francs 
11 a été écroué a la prison de Seuils. 

LES GRÈVES M M M « 
LA SENTENCE ARBITRALE 

Nous avons a n n o n c e avant hier la fin 
de la grève aux Mines de Meurchia. 

voic i le texte de la s e n t e n c e arbitrale 
rendue par M. .Mapetlie, préfet du Pas-
d e - C a l a i s : 

Le lu juin courant. Us ouvriers des mines 
de Meurc.nn en grève ont sur la proposition 
de M. liiislv, député, demandé un arbitrage 
sous la présidence da M. Ala; etite, préfet du 
Pas ue-i.alais, pour mettre Un uu cont.it on-
tie eux et la Compagnie. i l . Evrard, secré
taire du syndicat des mineurs, a porté cette 
résolution a ia connaissance de M. U préfet, 
et leur a en uv-:ue temps, donné les noms 
des délégués désignés par les ou riers qui 
étaient : 

MM. Hasly. président du Syndical des mi
neurs du Pas-de-Calais ; 

Lameadin. secrétaire général ; 
Lviaru, secrétaire géuéral adjoint : 
Koulinguei, ouvrier aux inims de Meur

chia ; 
Malaquin, ouvrier aux mines da âleur-

chin : 
cronvbecque, ouvrier aux mines de Meur-

chin. 
Il lui a donné en m me temps la nomen

clature des réclamations des ouvriers, no
menclature reproduite ci-aprjs : 

Réclamations des ouvriers 
1- Une meilleuro répartition des salaires 

pour tout le personnel en général, avec une 
moyenne atteignant 6-francs i , prime com
prise, pour les ouvriers a veina, ainsi que le 
comporte la convention d'Arras. 

fcviter le plus possible l'emploi des aides 
mineurs au chargement el au roulage, si ce 
n é s . en cas d'extrême ur^eoce, el alors les 
rétribuer a r .ison de un irane par journée. 

•iue lee aides soient payés par es ou
vrière et non par la compagnie ainsi que 
cela se faisait dans le passé. 

Ramener la journée des r.iccomodeurs a 4 
francs au l eu de a,?0. 

S. Réintégration affirmative des trois mi
neurs dernièrement congédiés et su un ren
voi pour faits de ijrève et laits conne es. 

5- suppression du redoublage du samedi 
mu dimanche. 

Ne plus changer de leur travail, ni mena
cer les ouvriers qui se refuseraient a ce sur
croit de travail. 

4. Examiner la question des amendes pour 
berlines non pleines, charbon sùle, et ab
sence au travail. 

t>- examiner k nouveau la question ayant 
trait au charbon gras pour les ouvriers et 
celle qui se rattache à la part ici paiion de la 
prime pour le personnel d.l jour attaché à 
l'extraction. Voir également pour rétablisse
ment d'une fiche n.entlonnant lo tant pour 
ceni. 

6- Liberté pleine et enii re pour les ques
tions d'ordre politique et syndical. 

La résolution des ouvriers a été portée a 
la connaissance de M. le Directeur de la 
Compagnie de Meurchia par il. Laraendin, 
dépoté, qui le priuit de la.re connaître sa 
réponse a M. le Préfet. 

Les oxplicnCiona de la Compagnie 
Le 17 juin, M. le directeur a écrit a H. le 

Préfet qu'il élait autorisé par le Conseil 
d'Administration a lui fournir les renseigne
ments qni pourraient lui permettre d'appré
cier la situation, que la Compagnie avail 
donné des chaires établissant qu'elle n était 
iamais descendue au minimum résultant de 
a Convention d'Arras, que la question se ré

sumait dune a une simple vemlcation de 
chiures et uu'elle élait prèle a donner au 
Préfet tous les moyens de le laire. 
«Cette réponse ne donnait pas au Préfet le 
pouvoir u* régler soit de sou autorité soit 
en départageant les représentants des par-
lies en litige, toutes les questions pendantes 
entre elles. 11 a cru néanmoins de son de» 
voir de proliler de l'occasion qui lui était 
oiierte de tenter un éclaircissement du l it i .e 
et un rapproebement des parties. 

L'enquête du Préfet 
Le Préfet a entendu séparément les deux 

parties qui ont bien voulu lui lotirnir sur 
tous les points des explications développées. 
Il s est dégagé de ces conférences que la 
question essentielle était celle de la répara 

tition des salaires. U a donc eru que ce qnl 
importait avant tout c'était d'arriver a un 
accord sur ce point, et la question de répar
tition des salaires ayant été liée par les dé
léguée des ouvriers à la question de redou
blées du samedi, il y a lieu de résumer ci-
aprés les dires des deux parties sur ces deux 
questions. 

La question des salaires 
Sur la question des salaires, la compagnie 

dédire , et les délégués ouvriers ne contes
tent pas, que la moyenne générale des salai
res pour l'ensemble des ouvriers a veine, 
mineurs et aides, atteint largement le taux 
Uxé par les conventions d'Arras. La Conpi -
gnie ajoute que, dans l'excarcice de lèv>9> 
MOV, sur 4t<4 mineurs, pas un ouvrier n'a tou-
cué un sall ire moyen intérieur a o Ir 57, 2t> 
seulement ont touché un salaire moyen va
riant de o,ô7 a o fr. su et 17 aoulemenl un sa
laire moyen variant de 7 é 8 fr. 60, 457, soit 
la très grande majorité, ont eu un salaire 
mo;> en compris entre 5 fr. 80 et ? lrancs. 
1 lié pense que ces chifTres montrent que la 
répartilon des salaires a été assurée d'une 
manière aussi équitable que possible. 

Les délégués des ouvriers insistent sur ce 
point que co n'est pas sur la répartition d'en
semble accusée ci-dessus que poite leur 
réclamation, mais sur le détail de cette ré
partition, c'est-à-dire sur les trop grandes 
inégalités dans les salaires, d'une quinzaine 
a l'autre, qui résultent d'un mamllon trop 
prolongé des m, mes prix d'abutta^e. i l s 
demandent que ces prix soient révisés plus 
souvent et maintenus mieux en harmonie 
avec les changements des veines, do mauièro 
a diminuer l'amplitude des oscillations des 
salaires de quinzaine, qui niellent entrave 
au reniement régulier du budget de l'ouvrier. 

Ils rappellent qu a la première ron.ention 
d'Arrus les délégués dos Compagnies ont 
promis de veiller a ce que les variations des 
des salaires dépendant du hasard dos voines 
et de tout autre élément que la loicc et l'ha
bileté do l'ouvrier fussent aussi faib es et 
aussi peu prolongée i,uo possible. El i s 
de nandenl a la Cie de donner aussi souvent 
qu'il sera nécessaire des ordres aux sur
veillants pour que < o 1 ut soit bien atteint. 

La compagnie renouvelle sa promesse d'y 
veiller et ue donner a cet cy«ru toutes ins
tructions utiles a ses ingénieurs ainsi qu'aux 
chefs portons et portons. 

Les redoublages 
Sur la question dos redoublages du samedi 

soir, les uêl gués demandent que toute U-
i erté soit 1 issée aux ouviiers, et que les po-
lions ne favorisent pas, par ovcès do zèle, 
ceux q .i consentait à en faire, et ne désa
vantagent pas ceux qui s'y reiuso.it. 

La co i.p^goie déciaro qu'elle a toujours 
laisse et qu elle ente.d laisser sur ce point 
toute latitude a ses ouvriers, el qu'elle re
nouvellera les ordres déjà nonnes pour pré
venir tout acte de favoritisme, au*si bien a 
cet e^arJ qu'a tout autre. î l e espère par 
contre que les ouvriers voudront également 
respecter la liberté de ceux de leurs cama
rades qui désirent travailler. 

Kl pour no pas lais.-er subsister de doutes 
a ce sujet, elle déclare quo si les faveurs 
sont faites sous jorme de primes a l'assi
duité et aux hauts salaires, e las n'iniluetil 
en rien sur les prix de base. 

Si certains ouvriors méritent, par leur as
siduité au ira. ail et la continuité de leurs 
étions, des primes supplémentaires, ces pri
mes leur sont accordées en plus du salaire 
normal a la tache el la part qui re ient a 
leurs camarades ne sa trouve en rien dimi
nuée. 

Appréciation du Préfet 
La mésintelligence entre la Compagnie et 

les our iers en grève, parut tenir en grande 
part e a ce que la Compagnie considère plu
tôt le salaire annuel et l'ouvrier le salaire 
journalier. La compagnie fait, par ses livre», 
la preuve que la moyenne dea salaires quelle 
a paves, est légèrement supérieure an taux 
que lui imposent les conventions d'Arras. 

Silo a don- rait au travail ia part qu'elle 
n u i engagée a faire. 

i l résulte d'autre part de l'état nominatif 
d<.s salaires annuels qu'elle a dressé, et 
dont chaque ouvrier peut contrôler l'exac
titude en oe qui le concerne, que ces sa
laires annuels sont eo grande majorité 
groupés autour de la moyenne, et que Isa 
salaires i meneurs ou superleurs ne sont pas 
très loin de cette moyenne, ni nombreux. 

siais les ouvriers allèguent qu a égalité 
préauinée de force et d assiduité au travail et, 
par exemple, pour une même Lrigade, des 
variations importantes de salaire se produi
sent de quinzaine a quinamo. ils en con
cluent qu'us n obtiennent pas toujours du 
porioa 1 établissement d un prix de tâche ré-
munérateur.ou ia revision don prix de tache 
de.enu insu.Usant quand ils ne se recom
mandent pas a sa bienveillance par un tra
vail supp.ementaire redoublage du samedi). 

Le soussigné estime que les usures supplé-
«Dentaires et le redoublera du samedi sont ! 
une ressource exceptionnelle dont il importe 
de ne pas abuser atln de ménager les lorces 
et la santé de l'ouvrier. La Compagnie allè
gue que, dans la situation pr. seule, avec ce 
2u on appelle la «Crise du Clierbom, il est 

e l'intértt national que l'extraction ne se ra
lentisse pas, et qu'ainsi les absences volon
taires et notamment cellee du lundi deve
nant plus fréquentes avec l'élévation des sa
laires, il est plus nécessaire de faire appel 
aux ouvriers de bonne volonté pour soute
nir la production de la o.ine par un surcroit 
de travail équivalent a ce déchet. Si la Com
pagnie venl encourager 1 assiduité, et même 
les heures supplémentaires,, par une prime, 
cette pri ne doit < tre directe et accordée par 
la Compagnie el.e-méme, et non résulter 
davanla.es indirects a la discrétion des po
rtons dans l'évaluation des tiches. Chaque 
tàcho doit être donnée pour ce qu'elle vaut. 

Le soussigné tsi sans compétence pour vé
rifier les i auses auxquelles peuvent être at
tribuées dans le passé les variations de 
salaires qne les ouvrieis trouvent ex ossives 
et qui peuvent résulter, ou dune assiduité 
diilèrente au travail, ou de dililcullés impré
vues dans la rôsi>t mee des veines, ou d'ap
préciations inégales des prix de tache a 
donner par les porions. 

Après avoir entendu les deux parties il ne 
voit pas de raison de ne pas présumer leur 
bonne foi réciproque. La Compagnie allègue, 
comme l ont fait les délégués des Compa
gnies en 1891, qu'il est de la dignité et de 

l'indépendance de l'ouvrier que le prix de 
t iclie ail uae (ertaine fixité, et ne puisse être 
révisé, a tout Instant, au gré des porions, 

2u'li n'y a lien à révision que lorsque le* 
ifflcultés dans le travail ont été eeee: per

sistantes pour que le salaire annuel seit 
Compromis. 

Le soussigné estime qne toutes les fois 
que le salaire d'une quinzaine s'écarterait 
assez de la moyenne habituelle a ia brigade 
pour qu'il en p il résulter une gêne dans les 
ménages, la révision du prix de tacne de
vrait être faite d'urgence, si la diminution 
de production n est pas imputable a l'ou
vrier. La solution de différend se trouve 
dans la convention d'Arras de 1891 où il est 
dit ceci -. 

Les délégués des Compagnies ont promis 
que 1 s compagnies veilleraient a ce que les 
vanatio. s de salaires dépendant du hasard 
des veines el de tout autre élément que la 
force et l'nablleté de l'ouvrier fussent aussi 
faibles el aussi pe i prolongées que possible, 
fis ont également promis quetoutes instruc
tions utiles seraient données aux porions et 
chefs-porlons po r que les ouvriers n'enssent 
a se plaindre d'aucune injustice dans la ré
part t.on du ira.ail et du salaire et qu'il y 
serait tenu la main, ils ont ajouté que l'ou
vrier qui avait a se plaindre avait toujours 
un recours ouvert auprès de l'ingénieur qui 
ne re,userait pas do l entendre et d'examiner 
sa réclamation. 

Le soussigné exprime la conviction que la 
Compagnie ne refusera pas d'interpréter el 
d'appliquer dans io sens le plus large la 
con.i . l ion dont il s'agit, et que le recours a 
1 in.crue r ouvert par cetto convention sut
ura pour sauvegarder l'intérct légitime des 
ouvriers. 

La question des renvois d'ouvriers d sp i 
ral i la compagnie se déclarant prête a re-
prendro los trois ouvriors dernièrement con
gédiés, dont un a trouvé du travail ailleurs, 
et promettant de ne renvoyer aucun ouvrier 
pour los ails se rattaenant a la présente 
grève. 

En re qui concerne la lihcrté politique et 
syndicale, il y a lieu de référer au-: princi
pes énoncés dans la sentence arbitrale de 
11. 'WalùecK-P.ousseau, président du conseil 
sur la grève du < reusot, lo 7 octobre der
nier, principes que la Compagnie déclare 
accepter sans réserve. 

Les autres questions soulevées dans le 
liste des réclamations des ouvriers, et.qui ne 
figuraient pas d'ailleurs dans la première des 
réclamations présentées par les ouvriers ou 
directe trs, paraissent nu soussigné de celles 
qui intéressent le service intérieur de la 
raine peuve il cire régléos a l'amiable entre 
la Direction delà compagnie et les onvrio s. 
Le Préfet n a pas le pouvoir de les résoudre. 

Il a cru répondre a la eooilanco que les 
ouvriers lui ont témoignée ou Insistant 
auprès de la Co npagnie pour quel e rest u 
s >lsie de ces réclamations, et il a été noti-
rouv de recevoir du Directeur l'ass iranre 
qu'il la • c -.animerait avec toute la bienveil
lance possi. lo et avec le désir de donner ou 
d'obtenir pour les ouvriers la satisfaction 
la plus large. 

11 y a lieu de constater qu'en ce qui con
cerne le mélange des cbar.-ons gras à l'escail-
lage des ouvriers el la non-mu» • a l'amende 
des ouvriers qui ont un motif l 'giti no d'ab
sence, la Couipagnio a déclare être d'accord 
aves les ouvriers et aue quartt aux mécani
ciens et mou'ineur- olle a déclare les avoir 
augmentes depuis le 1er juin eo tirant. 

l a i t a Arras, lo 13 juin lti o. \ 

Dernière 
Heure Une Goujaterie nationaliste 

/• i ,-., M /'UN. — Un incident nationaloux 
s'est produit hier à la Kte de gymnastique 
des Tuileries. 

La faine, organe nationaliste, en rend 
compte en ces termes : 

< Notre collabora eur et ami, Armand Gré-
bauval, a accompli hier, comme président 
du conseil municipal, un acte de fermeté 
dont il convient de le féliciter hautement. \u 
concours dos i ui .eres. qu'il présidait, -.1 n'a 
pas voulu recevoir M. Loubet parce qu'il 
était accompagné de U. Waldec :. > 

Ce prétendu caete de fermeté» est tout sim
plement une goujaterie. 

Voici, d'autre part, comment la t Petit 
Bleu > de Paris rend compte de la grossi re 
incartade du président du conseil municipal 
de Paris : 

«A l'arrivée de Vf. Loubet,un incident a eu 
lieu M. cirobauval, debout sur l'estrade offi
cielle s apprêtait a recevoir le Président do 
la P.épubltque, lorsqu'on apercevant M. Wal-
de i -itousseau aux cotés de M. Loubet, il 
s'écria a haute voix : 

— svalde- «... Ah ! non, Loubet passe en
core, mais Waldeck, jamais. Je ne veux rien 
avoir de commun avec ce monsieur. > 

M. i.rcbanval, qui semblait lurieux, des
cendit de l'estrade suivi de MM. Barlllier et 
Daussel, et de M. Mesureur et, en se diri
geant vers la sortie, il ajouta : 

— Cet individu-lk. je ne peux pas le voir, 
il me décoate : 

Les nationalistes qui espéraient faire naî
tre une petite manifestation, en ont été pour 
leurs rais. 

Le départ du président du conseil munici
pal et ses amis passa, en eiTet, complètement 
inaper u, et, seuls, quelques journalistes 
entendirent les paroles de M. Grèbauval. 

Pendant que les nationalistes filaient, M. 
Loubet s'installait au fauteuil qui lui (tait 
réservé et la foule l'acolamail chaleureuse
ment. 

LA GUERRE SUD-AFRICAINE 
Une dépêche de Capetown, annonce 

que le commando de ViJlier», fort de 
2«i0 hommes, 280 chevaux. 18 wagons, 
comprenant un grand nombre de fusils 
et beaucoup de cartouches s'est rendu 
au général anglais Warren. 

D'après nne autre dépêdhe de Cape
town, le général Warren déefare que la 
rébellion a complètement cessé dans le 
Nord de la colonie du Cap, 

COM(sirôT»£BlDeET 
Pari', SS juin. — La commission du budget 

a entendu MM. Waldec<-Rousseau, André et 
Catllaux, snr les crédits eupplémentalres 
réclamés par le gou. ernemeet, nécossitéa 
par suite de l'occupation du louât. 

Les ministres ont exposé Tétai de cette 
question et ont donné l'assurance quo nos 
troupes sont an sûreté a sa est. Nos pr es 
en hommes sont fatb es mais les dépenses 
ont été plus élevées qu'on ne l'avait pensé 
tout d'à. ord. 

Le go ivernement a fait étudier un projet 
de chemin de fer destiné a relier ie Touat è> 
l'Algérie, 

L4 GUERRE Ei\ CM\E 
ÉGLISES BRULEES PAR LES CHINOIS 

Londres. 25 juin. — Une note communiquée 
aux Journaux dit : 

Suivant des nouvelles officielles re ues 
de bonne source japonaise , les Chinois 
oui brûlé lo séminaire et les ég ises de Tung 
Schaou. Il en a éié de même do la station 
des missions et de la villa des missionnaires 
anglais do sheohen . Les Boxers, en grand 
nombre, ont envahi lion-< sin le < juin, et 
a; r s s'être livres dans les rues à des mani
festations menaçantes, ont brûlé trois 
églises. 

La colonne Seymour 
On mande de Londres que le ministres dea 

ailaires étrangères, a déclaré cet après midi, 
é la Chambre dés Communes, qu'on est tou
jours sans nouvelles exactes sur le sort de 
ia colonno internationale commandée par 
l'amiral seymour. 

Le ministre a a.outé que toute commuai 
cation avec le gouvernement chinois est in. 
lorrompuj cl que la crise est devenus 
aig e. 

Le ministre i nore. comme le bruit on a 
couru, si 40,000 russes sont entrés au nord 
de la Chine, marchant sur ilurga. 

Congrès international 
1 ) 1 » M I M i l ItS» 
A l'heure où nous mettons sous pressa, la 

courrier de notre envoyé spécial an congres 
des mineurs ne nous est pas paivsnu. 

Nous donnons ci-dessous, d'après les in
formations des agences parisiennes, un ré
sumé succinct de la ptemièro séance, dont 
nous publ.erons demain le co opte rendu 
détaillé. 

LA SÉANCE D'OUVERTURE 
Paris, 25 juï::. — Le Congres international 

des mineurs s'est ouvert cet après-midi a 
l'ilotel des sociétés savantes, r .e serpente. 

La reunion de cet après midi a débuté 
par une proposition de Uen.a . in Pickard 
secrétaire général, demandant a ce quo les 
délègues veuille..1 bien nommer le citoyen 
Burl, délégué ang.ais, pour présider ia pre
mière s é a n e en attendant la constitution 
définitive du bureau. La candidature de 
burl a élé accepl?o a l'unanimité. 

Discours ilu i lolèyue Burt 
Burl qui p.r'.e très bien le français, a pro

noncé alors an discours, disant qu il accep
tait avec plaisir celte ^résidence temporaire 
et qu'il était très lion re d'avoir été distin
gué pir les délégués mineurs. 

Il s'est eforce de bien taire comprendre 
que tous les gens d'esprit en Angle ère , loin, 
de boycotter lesTrançais , rec.ierc.icni au 
contraire lourcompa.nie el sont 1rs hono
rés de coudo.er un peuple aussi éclaire que 
le pcuplo français. ' 

f .\OJU s ni mes tons d'accord, dit-il, 
poux rcconn.i tre que Paris est ia plus belle 
capitale du monde. 

cependant, ajoute-t-il, si on lit les jour
naux des deux cotes du détroit, on pourrait 
croire qu'ut.e hostilité régne entro les habi
tants de la France et ceux de l'Angleterre. 

On a même dit qu il était difilciie a un 
Anglais de voyager en Franco sans y être 
injurié ! 

Eb Lien ! au cours des fréquents voyages 
que depuis deux années j'ai faits eu l rance 
et en Belgique, je n'ai jamais constaté que 
1 on ait eu envers moi les sentiments dont 
parlent ces ournaux. 

,>e crois qu'un Anglais, quand il noublta 
-pas les règles do la bienséance, est iraité en 
i-runce avec tous les égards qu'on s» doit 
entre gens civilisés. 

Burt ajoute qui l représente une des plus 
grandes corporations ou. r i re s dé l'Angle
terre et que tous les travailleurs anglais, 
sans exception, ont pour la F rince de> Sen
timents d'admiration ot d'amitié, il esp.r i 
que tes congres internationaux serviront de 
plus en plus a resserrer les lions qui unis
sent les peut les et a rendre entre eux les 
guerres impossi les. 

Après celle allocution qui est vivemen 
applaudie, le congres procède a la nomina
tion descommissions. 

Laineu'liii acc lamé président 
On procède ensuite a ,1a constitution da 

bureau pour demain. 
Le cito.en Limeniin, député du Pas-de-

Calais, est acclamé pr-sidenl a l'unanimité 
avec, pour vice-présiJcuis, le .-itoven Woods, 
délégué anglais, el Cavrot, depnté belge. 

I n comité de contr le ayant pour mission 
de veritier les mandats, est éga emcnl cons
titue. Il se co npo~,û ite Beugaet et Coroier, 
délégués frani;ats.Calu\saert,dép.tté de Char-
leroi, et Dombard, déltg.ié Peige. Flavy el 
Williams, délégués anglais, iiuet, délégué 
allemand. 

La durée du Congrès ne pout être fixée, o s 
se réunira tous les jours, le n atln de 10 h. 
a midi 3o, et te soir d e t l i a i heures. 

La fixation desjieures de réunion du Con
gres clôt la séance d'ouverture. 

tout & l'heure, à travers la porte, enten
dre un bruit de voix, reconnaître la sien
ne . . . 
* — Vous ne vous êtes trompée qu'A moi
tié, Uabrielle. Je vous l'ai dit, je viens de 
donner a mon domestique des instruc
tions pour qu'il allai chercher une gar
de-malade. 

— J'ai même cru entendre un cri étouf
fé, poursuivit-elle. 

L'abbé devint horriblement pâle. 
— Oui, répondit-il en s'eûoroant de 

sourire, ce drôle de Baziie s'était per
mis cle me répondre maliionnètement, 
je l'ai obâtié de 1a bonne façon, et alors, 
U a crié. 

— Pauvre garçon i fit Gabrielle. C'est 
moi qui lui donne tout ce surcroît de be
sogne, mais je le récompenserai large
ment, vous pouvez le lui annoncer. 

— Allons, lit le docteur d'un ton pater
nel, c'est assez causé, madame. Vous 
avez besoin de repos, nous allons vous 
laisser. 

— C'est cela, dit l'abbé avec empresse
ment. Je vais vous accompagner, doc-
ÉMsxV 

— Demain matin, le reviendrai, pro-
mit le médecin en s'éloignant. 

— OuL vers midi, ajouta l'abbé, qnl 
avait ses raisons pour que le médecin ne 
revint pas trop toc. 

Il descendit avec lui, le reconduisit 
iosqu'à la porte et lui glissa quelques 
louis dans là main. 

Le docteur se confondit en remerole-
aaents. 

— Pas avant midi i loi recommanda 
•ne dernière foi* Ssvoomlo. 

Et H referma fur lut la porta de Pha
se»» \ 

Baziie était ass» Anna l'antichambre, 
attendant les ort*es do son maître. 

— Va-vea à tacylslne ai n'en bonee 

pas avant que j'aille t'y chercher, lui dit 
le jeune abbé. 

— Mais si monseigneur m'appelait... 
fit observer Baziie. De la cuisine, il me 
serait impossible d'entendre... 

— Je ne t'appellerai plus,| Interrompit 
son maître. Va-t'en. 

Le laquais s'éloigna. 
— Comme monseigneur est pâle I se 

disait-il en se retirant. Que se passe-t-il 
donc dans celte maison ? 

Savournin remonta dans la chambre 
de la jeune femme. 

Elle était étendue snr son Ut dans la 
même position où il l'avait laissée. 
' Voyons si elle sera plus raisonnable 
que son mari, murmura-t-ll. 

Il s'approcha du lit. 
— Gabrie.le t appela-t-il doucement. 
Elle ne répondit pas. 

Elle s'est endormie, pensa-t-U. Dois 
je la réveiller T U hésita pendant quel
ques secondes. 

— oui, reprit-Il. U n'y a pas de temps 
a perdre. Maintenant surtout, ajouia-t-il 
en jetant sur la porte du pejiH salon un 
regard effaré. 

il se pencha sur sa cousine. 
— Gabrielle T cria-t-il d'une voix sono

re. 
La ]enne femme ne bougea pas. 
— Gabrielle l répéta-t-li pour la troi

sième fols. 
Toujours même silence et mêmeimmo-

blllté. 
Il recula de donx on trois pas. 
— Kst-co qu'elle aat morte r se deman-

da-t-ll avec effroi. -
Il revint vers elle et s'empara de la 

main blanche et étalée qui reposait sur 
le drap. 

La main était motte, presque froide. 
U posa ses doigta curie pools et obser

va avec attention» 

Le pouls était faible, mais il battait 
régulitMiiem. Donc la jeune mère n'était 
pas moite. 

11 courut vers la table de toilette et 
trempa dans l'eau une serviette, en mê
me temps qu'il apportait un verre d'eau 
sucrée que le docteur avait préparé. 

Déjà il s'apprêtait a donnera Gabrielle 
les soins que réclamait son état car il 
ne s'agissait à coup sûr que d'un simple 
évanouissement — lorsqu'il s'arrêta tout 
à coup. 

— Au fait, dit-il, pourquoi discuter T 
Pourquoi renouveler avec elle la scène 
que je viens d'avoir aveeson marir L'oc
casion est favorable. Elle se présente à 
moi dans des conditions telles que je 
n'en retrouverai jamais une semblable .. 
Profitons-en. 

A ces mots, il s'empara de l'enfant, qui 
commençait & pousser quelques vagisse
ments plaintifs, le dissimula de son 
mieux sous son habit et l'emporta. 

Franchissant rapidement l'escalier, 11 
traversa le vestibule, ouvrit la porte du 
jardin et s'élança. 

— Ma cousine aralson, se disait-il avec 
un ricanement féroce, j'ai tout.prévu. 

Le vestibule était sombre, car la nuit 
commençait à devenir épaisse. Neuf 
heures venaient da sonner a l'horloge 
voisine. 

Aussi le jeune abbé, dans sa précipita
tion, ne vit-il pas une ombre noire, pelo
tonnée derrière la rampe de fer forge qui 
ornait 1 escalier. 

Dès qu'il eût disparu dans le jardin» 
l'ombre se dresaa. 

— ouais i dit-elle, que se passe-t-il 
dono loi t Qu'est-ce que mon maître ca
chait donc sons son sveMt r Pourquoi ne 
oralnt-41 plus de «l'éloigner T Pourquoi 
me renvoie-t-il a la cuisine r 

Aussi Baziie, que toutes ces questions 

Intriguaient fort, monta lestement au 
premier étage et se faufila dans le sa
lon. 

Tout y paraissait en ordre. 11 allait 
B'élolgner, lorsqu'il aperçut, étendu sur 
un fauteuil, le tapis de table qu'il avait 
si soigneusement plié quelques heures 
plus tôt. 

— Tiens l se demanda-t-11, pourquoi 
donc monseigneur a-t-il mis ce tapis sur 
uu fauteuil T 

11 s'approcha. 
A travers les plis épais que formait la 

draperie, 11 crut distinguer vaguement 
une forme humaine. Il s'approcha enco
re, et, sous la frange qui ornait les bords 
du tapis, il vit passer l'extrémité d'un 
pied humain, ou plutôt d'une botte. 

Malgré sa frayeur, il souleva le tapis 
et découvrit le cadave du gentilhomme. 

Il laissa retomber l'étoffe, en proie à 
une terreur insurmontable. 

—Voilà donc pourquoi monseigneur n'a
vait plus besoin de mol i s'écrla-t-il en 
joignant les mains. 

il était livide, ses jambes se dérobaient 
sous lui. 

La curiosité le fit triompher pourtant 
de cet instant de faiblesse. 

— Mais ce paquet blanc qu'il empor
tait sous son bras, reprit-11, qu'est-ce 
donc T 

Il se dirigea alors vers la porte de la 
chambre, qu'il entre-bàilla d'abord avec 
précaution et dans laquelle 11 jeta un 
regard soupçonneux. 

il aperçut dans son Ut la jeune tomme 
immobile. ^ 

— Quoi t elle aussi l s'écrla-t-il. 
H courut vera le Ut. _ 
AU moment où U allait saisir la main 

de la duchesse, 11 s'aperçut qu'eue respi
rait eeeora. 

Alors 11 examina la chambre en désor

dre et h'eut pas de peine à y découvrir 
les traces d'un accouchement récent. 

— Mais l'enfant où est-il î murmura-
t-U avec surprise. 

Et il promenait autour de lui son petit 
œil gris, tout effaré. 

Tout à. coup il se frappa le front. 
— J'y su i s l ût - i l . Ce paquet blauc que 

m o n s e i g n e u r emportait . . . c'est l ' en
fant t 

Il redescendit préc ip i tamment l'esca
lier, épouvanté de ce qu'il avait décou
vert. Ce n'était pas l'envie qui lui m a n 
quait de s'aventurer dans le jardin et de 
voir ce que son maître allait faire de cet 
enfant ; ma i s s e s forces trahissa ient s o n 
courage. 11 lui aurait été imposs ible d'al
ler plus loin. 

Il n'eut que le t emps de se rejeter au 
fond de l'angle obscur dans lequel i l 
s'était blotti quelques m i n u t e s plus tôt . 

La porte du vest ibule venai t de s.'ou-
vrlr, et monse igneur , après avoir tra
versé l 'antichambre, regagnait précipi
t a m m e n t le premier étage. 

Baziie parvint enfin à se tenir sur ses 
j a m b e s et réussi t à atteindre la cui 
s i n e . _, 

Il remplit à la hâte un verre de vin et 
l'avala d'un seul trait et s e la i s sa t o m 
ber sur june chaise a moit ié mort de 
peur. 

I l a v a l t r e m a r q u é q u e son maître n'avait 
p lus sous s e s habi ts le paquet blanc qu'il 
avait emporté. 

Qu'était devenu l'enfant t Baziie s e 
promit d'éclaircir ce mystère , dés qu'il 
serait nn peu remis de la secousse q u i l 
v e n a i t d'éprouver. 

pendant ce temps, l'abbé était remonte 
d a n s ta chambre de Gabrielle. 

EUe était toujours évanouie . 
Lo in de cheroher à lu i porter secours 

c o m m * il avait e u d'abord l l n t e n t l o n de 

le faire, il s'était assis à quelques p a s d u 
Ut et la considérait avec at tent ion. 

Sans doute il songeai t e n ce m o m e n t 
à cette j eune fille avec laquel le il avait 
été élevé. Ses souvenirs d'enfance sa 
dressa ient entre lui et la p e n s é e de re
courir à u n nouveau cr ime ponr s 'assu
rer déf init ivement la r ichesse e t l ' im-
p u n i i é . 

Qu'allait-il faire pourtant? Il n'avait 
pas reculé ni devant le meurtre du co lo
nel ni devant celui de s o n entant . Re
culerait- i l devant celui de la duchesse t 
Ce trois ième assass inat n'était-il pas la 
conséquence Inévitable des deux au
tres î 

Car le crime a ses encha înements , s e s 
nécess i tés , sa log ique . 

Qu attendait-Il ? 
Sa v ict ime était là, devant lui, i m m o 

bile et sans défense. Il n'avait qu'a l e 
ver sur elle ce poignard que sa m a i n 
assurée venait de manier avec tant d e 
force et d'habileté. 

U hésitait , i l la contemplait avec u n e 
sorte d'attendrissement et de respect . 
Les plus grands scélérats ont de c e s 
Incroyables faiblesses. 

Il n e l'aimait pas d'amonr, cependant . 
Il n'avait pas souil lé d'un baiser ce rre-n* 
blanc, cette main diaphane, que le h a 
sard livrait à sa discrétion. 

Non. Et pourtant il demeurait s l l e » -
cleux à la contempler. C'est qu'on ne 
rompt pas a i sément tout d'un coup aves 
les traditions d'honnêteté que la famille 
a la i s sées au fond du coeur le plu-; cor-
rompu.et que l'aspect de la j e u n e femme 
venait de réveiller en lui . 

Brusquement, il tressaillit . 
GabrieUe venai t de faire un tnouve* 

men* 
(A tniertW 
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